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Note de l’éditeur

 

Saynètes et monologues, édité par Tresse de 1877 à 1882, regroupe six volumes de  textes courts en vogue dans le Paris des cercles littéraires d’avant-garde comme dans les soirées mondaines. Un répertoire de dialogues, monologues, saynètes, comédies et opérettes portés à un art véritable, dont la modernité apparaît avec évidence, et dans lequel se côtoient Charles Cros, Paul Arène, Nina de Villard, Charles de Sivry, Théodore de Banville, Eugène Labiche, Charles Monselet ou encore Villiers de L’Isle Adam.
Le présent ouvrage a été sélectionné parmi les textes publiés dans Saynètes et monologues. De nombreux titres de cette fresque sont disponibles auprès de la majorité des librairies en ligne.


Le Manuscrit
Comédie
par M. Pierre Giffard

La scène représente, à Paris, le salon de la grande artiste. – Des fleurs, des cadeaux, etc., etc.


Personnages

Arthur du Hourdel, jeune auteur.
Mlle Marte Dupont, grand premier rôle du théâtre de l’Art moderne




Scène I

ARTHUR, seul.
Voilà la dixième fois que je viens. Mais les femmes, quand elles s’appellent Marie Dupont, et qu’elles jouent les premiers rôles au théâtre de l’Art moderne, ont bien le droit de ne pas être chez elles… La bonne est drôlette !… Il paraît qu’on vient de temps en temps apporter autre chose que des manuscrits chez Marie Dupont… (Regardant les fleurs.) Jolis bouquets… Je crois bien… En l’honneur de son immense succès dans le Bourgeois philosophe, la. dernière pièce de Gondinet. Pas fameux le succès de Marie Dupont, mais enfin, on fait ce qu’on peut !… (Il s’asseoit.) Elle est drôlette, la bonne. Elle m’a souri, aujourd’hui. – « Monsieur est déjà venu plusieurs fois ? – Oui, mademoiselle, – (Se rengorgeant.) de la part de M. Agénor de Buten-blanc, critique théâtral de la Vraie France. – Oui, je sais, je vais prévenir madame. » Le nom de Butenblanc produit un effet énorme, ici. Ce bon Butenblanc, il foudroie les actrices tous les lundis. Jamais on n’a vu pareil Aristarque. Aussi quelle suprématie ! Ce n’est pas de lui qu’on peut dire qu’il distille de l’ambroisie. Ce n’est pas lui qu’on appellerait le Melliflue de Butenblanc ! Non. Il est la sévérité même. Mais quelle suprématie ! (Il se lève.) Qu’est-ce que la grande artiste va dire de mon manuscrit ? Jouera-t-elle la pièce, ne la jouerait-elle pas ? Butenblanc m’a donné un conseil… canaille. Je vous dirai ça tout à l’heure. Pour le quart d’heure, je suis presque ému. S’il est seulement un jeune auteur dans l’auditoire, je suis certain qu’il comprend ma situation et qu’il entend d’ici les battements de mon cœur. À vrai dire, je suis bien exigeant, je veux être joué ! En voilà une idée ! N’est-ce pas ? Pourquoi moi plutôt qu’un autre ? On ne joue personne aujourd’hui. C’est-à-dire on ne joue, que les gens qui ont été joués déjà. Procédé curieux, ingénieux même, mais qui me dépasse, car enfin, il faut bien commencer… J’ai essayé, de commencer, tenez, avec le manuscrit que Marie Dupont va peut-être – (peut-être !) – daigner prendre sous sa tutelle. – Ça s’appelle le Pont des Saints-Pères. On trouve mon titre bizarre. C’est ce qui le distingue des autres, précisément ! Ça vous a l’air d’un vaudeville – Pas du tout, c’est un drame. Eh bien, je l’ai porté au Gymnase. Le Gymnase, ah ! parlez-moi de ce théâtre-là. On y lit toutes les pièces. M. Derval, qui depuis, longues années administre consciencieusement ce théâtre, m’a dit : « Jeune homme, laissez-moi le pont des Saints-Pères, nous avons à la campagne, un monsieur qui dévore tous les manuscrits. Dans huit jours, le vôtre sera lu, et dans dix jours vous aurez la réponse de la Direction. » – Vous pensez que ce soir-là je fus ivre de joie. Dans dix jours j’aurai la réponse de la Direction ! Je l’ai reçue, la réponse de la Direction du Gymnase. Mie est drôlette, tenez, la voici : (Il ouvre son portefeuille.) « 1878 – Manuscrit n° 1,274 – le Pont des Saints-Pères. « Un vieil Invalide… » C’est l’analyse de la pièce, je la saute, afin de ne pas retarder votre gaieté, etc., etc. « Cette pièce bien construite, très correctement conçue, écrite avec élégance, a du corps, de la sensibilité, de la rondeur. Elle est presque parfaite… Mais elle n’a pas d’intérêt et ne convient pas au Gymnase : » – Pan !… Et 1,273 avant moi, puisque j’avais le n° 1,274, ont reçu le même bordereau, car, ô désillusion des poètes ! c’était un bordereau ! détaché d’un livre à souche ! Si jamais j’ai un fils et qu’il se mette dans la partie, je lui dirai : Mon garçon, ne va pas là. On y lit toutes les pièces. Un monsieur de la campagne y dévore les manuscrits, mais il les digère, et il les restitue avec une inconcevable agilité…
Très naïf, moi je me disais : Duquesnel a bien joué Jean-Marie et le Passant, deux chefs-d’œuvre, et de plus, pas mal de petites pièces qui étaient déposées chez son concierge. Le père Barbarin, directeur de l’Art moderne, lira au moins mon manuscrit. Je porte mon manuscrit chez le concierge de Barbarin – ah ! je t’en moque ! Deux mois se sont passés, Barbarin ne savait pas même ce que je voulais dire quand je suis venu, l’œil en feu, lui crier : « Qu’avez-vous fait du Pont des Saints-Pères ? » Il a fini par le retrouver. – « Ce n’est pas bon, m’a-t-il dit en chevrotant, mais il faut travailler. Ça viendra. – Vieil imbécile, ai-je répondu, mais puisque tu ne l’as pas lu ! » J’ajouterai que Barbarin est sourd ou feint de l’être. S’il ne fait que feindre, tant pis pour lui. Il a empoché « vieil imbécile, » c’est toujours ça. (Il s’asseoit de nouveau.) Hum… Ça sent bon ici… Ce parfum matinal, (Il regarde sa montre.) il est une heure… me paraît signaler l’arrivée de la déesse… Non… J’espère que ça ne va pas tarder… (Reprenant.) Oui ! voilà comment les choses se sont passées. C’est alors que je suis allé trouver Butenblanc. Après s’être tordu de rire au récit de mes infortunes, Butenblanc m’a dit : – « Mais imbécile, (à mon tour) est-ce que c’est comme ça qu’on s’y prend ? Est-ce que c’est ainsi que les choses se passent ? Tu es donc né d’hier Miens, voilà un mot pour Marie Dupont, la grande artiste. – (Il a dit ça en riant de travers : la grande artiste.) Laisse-lui ton manuscrit, – et le temps de le lire, bien entendu. Le rôle de la Vivandière est bien dans ses cordes – si ça lui plaît, elle le jouera. Maintenant approche… (Il mime la scène.) – Voilà. – Approche encore… Chut !… (À voix basse.) Je te préviens… Elle est bête comme une oie. – Je m’en doutais. La voilà, ma veine ! – Si elle te donne une fin de non-recevoir.… – Eh bien ? – Chut !… » Je ne vous dirai pas le reste. C’est un grand moyen à employer – oh ! n’allez pas croire des choses !… Non, mais c’est drôle. Cependant ma vanité d’auteur me permet de croire que je n’aurai pas à m’en servir. Mais sapristi ! (Il frappe son chapeau sur un meuble.) si elle fait comme le monsieur de la campagne, je fais de coup de Butenblanc! Ma gloire intérieure ira se promener, mais du moins je serai joué ! Cette fois, la voici. (Il ajuste son col) Je suis de plus en plus ému.



Scène II
Mademoiselle Marie Dupont, tenant le manuscrit à la main. Arthur.


MADEMOISELLE DUPONT, aimable, avec force salutations.
Bonjour, monsieur…

ARTHUR
Madame, je suis vraiment bien importun…

MADEMOISELLE DUPONT
Mais pas du tout… Je suis trop heureuse de vous voir… C’est charmant votre petite pièce.

ARTHUR
Oh !

MADEMOISELLE DUPONT
Si, si, c’est très gentil, très gentil. Et fort bien fait.

ARTHUR
Oh !…

MADEMOISELLE DUPONT
Je vous-en fais tous mes compliments.

ARTHUR
Oh !…

MADEMOISELLE DUPONT
J’ai rarement vu un acte aussi lestement troussé.

ARTHUR, à part.
Trop de compliments.

MADEMOISELLE DUPONT, avec une moue pudibonde.
Mais franchement, vous savez…

ARTHUR
Quoi ?

MADEMOISELLE DUPONT
Oh ! je ne pourrai jamais jouer ça…

ARTHUR
Comment ! le rôle de la vivandière ?

MADEMOISELLE DUPONT
Ah ! c’est beaucoup trop… leste. Me voyez-vous chantant les… Ah ! non…

ARTHUR
Trop leste ! Bah ! Mais c’est bénin, bénin. Vous avez joué l’année dernière ce rôle de Meilhac qui était si joli. C’était… hum… assez… corsé, pourtant !

MADEMOISELLE DUPONT
Peuh ! pas tant que ça… Vous savez, à choisir, s’il ne s’agissait que de moi, je choisirais le vôtre, ainsi ! Il est plus coquet, plus troussé. C’est ça, il n’y a pas à dire. Mais, jouer ça devant le public, vous pensez !…

ARTHUR
C’est juste, (À part.) Employons le moyen de Butenblanc.

MADEMOISELLE DUPONT, à part.
Expédié. Soyons aimable. (À Arthur.) Mais asseyez-vous donc, monsieur ! Ce canapé vous tend les bras, comme on dit aux Français.
Elle s’asseoit.


ARTHUR, s’asseyant.
Tiens, j’y étais hier, aux Français ! On jouait les Fourchambault. Cette Croizette est bien étrange. Quelle physionomie originale ! Elle a du talent, n’est-ce pas ?

MADEMOISELLE DUPONT, s’éventant.
Oui.

ARTHUR
Elle est jolie !

MADEMOISELLE DUPONT
Plutôt originale que jolie !… Mais

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT, vivement.

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR, malicieusement.

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT, se reculant.

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR, à part.

MADEMOISELLE DUPONT, s’animant.

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT, s’animant.

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT


ARTHUR, à part.

MADEMOISELLE DUPONT, se rapprochant.

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT, l’interrompant.

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR, poursuivant son idée.

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR, avec hauteur.

MADEMOISELLE DUPONT, de même.

ARTHUR, de même.

MADEMOISELLE DUPONT, riant.

ARTHUR, riant, laisse tomber son manuscrit.

MADEMOISELLE DUPONT, le ramassant en riant.

ARTHUR, voulant le reprendre, sans effort cependant.

MADEMOISELLE DUPONT, elle l’ouvre.

ARTHUR, montrant du doigt.

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR, à part.

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR, même jeu.

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT, fièrement.

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR, câlin.

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT, à part.

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT, à part.

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT, retenant le manuscrit.

ARTHUR, à part.

MADEMOISELLE DUPONT

ARTHUR

MADEMOISELLE DUPONT, lui donnant sa main à baiser.


ARTHUR
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